
livret de visite

Du mardi 5 novembre au dimanche 29 décembre 2013

Ouvert du mardi au dimanche de 13h à 19h
Fermetures exceptionnelles :  

dimanche 15 décembre et mercredi 25 décembre

Les accès
Métro Sablons (ligne 1)

Bus 43, 82, 174
Parking Parmentier

(entrée : 43 bis, avenue du Roule)

Parking du Roule
(entrée : 94, avenue du Roule)

Le Théâtre des Sablons accueille  
les personnes à mobilité réduite.  
N’hésitez pas à nous contacter.

Théâtre des Sablons
62-70, avenue du Roule

01 55 62 60 35
www.theatredessablons.com



Chronologie

1831	 Alexandre Théroude ouvre son atelier rue Saint-Denis à Paris.

1849	 Blaise Bontems commence à fabriquer ses oiseaux chanteurs.

1851	 Début du Second Empire

1860 	 Alexandre Théroude parvient à loger l’ensemble du mécanisme 	
	 dans le torse des automates androïdes.

1866	 Gustave Vichy installe son atelier rue de Montmorency.

1867	 Jean Roullet reçoit une médaille de bronze pour ses jouets 	
	 mécaniques à l’Exposition universelle de Paris.

1870	 Fin du Second Empire et début de la IIIe République

1871	 Jean-Marie Phalibois s’installe rue Charlot et se spécialise 	
	 dans les tableaux mécaniques et les scènes sous globe.

1873	 Les ateliers Roullet-Decamps s’installent dans l’hôtel de Vigny, 	
	 rue du Parc-Royal où ils vont rester une centaine d’années.

1878	 Les automates de Gustave Vichy remportent un franc succès à 	
	 l’Exposition universelle de Paris.

1886	 Léopold Lambert installe son atelier rue Portefoin.

1904	 Auguste Triboulet rachète la maison Vichy et poursuit la 	
	 production.

1978	 Jacques Damiot vend sa collection d’automates à la ville de 	
	 Neuilly-sur-Seine.

2002-2005   La collection d’automates est restaurée par une équipe 	
	 	 de 10 restaurateurs.

1850-1914 : l’Age d’or 	
des automates

Dans l’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert, l’automate est ainsi défini :	
« machine qui porte en elle le principe de son mouvement ». 
Si l’automate passionne les hommes depuis l’Antiquité, il connaît en 
France dans la seconde moitié du XIXe siècle un véritable Age d’or, 	
marqué par une production variée (tableaux mécaniques, oiseaux 	
chanteurs, androïdes, scènes sous globe…) et une grande créativité. De 
grands automatiers travaillent alors : Alexandre Théroude, Gustave Vichy, 
Jean Roullet et Ernest Decamps, Blaise Bontems, Jean-Marie Phalibois 
et Léopold Lambert.
Selon leur nature, les automates servent à agrémenter les salons, sont 
des objets de collection ou alors de petits jouets automates pour les 
enfants. Reflets de toutes les évolutions techniques, ils sont pourvus de 
moteurs électriques au début du XXe siècle et servent alors de supports de 
publicité ou à animer les vitrines des magasins.

Jacques Damiot présentant la collection 
dans la salle des coquillages de l’hôtel 
Arturo Lopez

L’ange musicien,
Fin du XIXe siècle.



  écanique de salon

Sous le Second Empire, la décoration des salons fait la part belle aux 
meubles capitonnés, tentures, passementeries et bibelots divers. Les 
tableaux mécaniques s’intègrent parfaitement à cet univers confortable 
et hétéroclite.

Le tableau mécanique peut comprendre une horloge et une boîte à 	
musique. Il est souvent de fabrication artisanale et présente un décor de 
paysage, de scènes de genre ou de singeries, tel l’Orchestre de singe.

Le décor du tableau Six scènes animées dont une image représente un 
épisode de Tartarin de Tarascon montre que ces tableaux pouvaient aussi	
servir à raconter des histoires aux enfants, comme on le faisait à cette 
époque avec les lanternes magiques.

Les automates, images 
animées de la nature

Les oiseaux mécaniques, dont le principe de fonctionnement	
est connu depuis l’Antiquité, sont aussi l’objet d’une production	
de très grande qualité dans les ateliers de Blaise Bontems. 
Celui-ci est passionné par la taxidermie et le chant des oiseaux 
depuis sa jeunesse. Après avoir été formé aux techniques de 	
l’horlogerie, il conçoit de magnifiques oiseaux mécaniques pourvus	
d’un habillage de plumes et d’un mécanisme d’une grande 	
virtuosité, permettant le mouvement et 
le chant.

Dans un registre plus simple, 
des automatiers comme Roullet-	
Decamps s’attachent à représenter des 
animaux dans de petites scènes animées 
comme le Galop à Longchamp, ou à 	
fabriquer des animaux jouets comme Le 
Chat botté.

Au début du XIXe siècle, les maisons	
Vichy-Triboulet et Decamps équipent	
leurs automates de moteurs électriques 
et les consacrent à un usage publicitaire 
(comme La Vache) ou à l’animation des 
vitrines des grands magasins.

Cage à oiseaux - Bontems
Fin du XIXe siècle.

Tableau 	
mécanique : 
L’orchestre 	

de singe



L’automate, miroir
de la nature humaine

Succédant à Vaucanson, les automatiers du 
XIXe siècle relèvent le défi qui consiste à créer 
des personnages humains et à leur donner vie. 
Au cœur de l’androïde, un mécanisme constitué 
d’un moteur à ressort, de cames, de tirages, de 
ficelles et parfois d’une boîte à musique, anime 
les différentes parties de l’automate. Suivant 
les modèles, ce mécanisme peut être inséré 
dans un socle ou directement dans le corps du 
personnage à partir de 1860. Tous les artifices 
sont utilisés pour donner l’illusion de la vie : 	
battements de paupières, poitrine qui se soulève	
pour simuler la respiration…
Les automatiers comme Jean-Marie Phalibois 
se font aussi une spécialité dans la création de 
petites scènes animées qui représentent les 
aspects de la vie quotidienne avec des petits 
androïdes ou des singes. Ainsi La nourrice et le 
militaire évoque les jeunes filles de province qui 
venaient travailler comme nourrices à Paris et 	
faisaient l’objet des galanteries des soldats.

Les Chanteurs napolitains 	
permettent d’évoquer le rôle 
essentiel des clowns d’origines 
italienne (Fratellini) et espagnole 
(Medrano) à cette époque. 
Le clown de gauche porte une 
plume sur son nez, cocasserie 
popularisée par le célèbre 	
Géronimo Medrano (1849-1912).

Automates de cirque
et de music-hall

Au XIXe siècle, le cirque et le music-hall connaissent également un 
âge d’or. Paris vit alors aux rythmes des représentations des grands 
cirques (cirque d’Hiver, Médrano, des Champs Elysées…) où les clowns 
rivalisent d’adresse et de bouffonneries pour amuser le public. 
Les automatiers s’inspirent très largement des clowns, fascinés à la 
fois par leur costume, leur maquillage et le défi que représente la 	
reproduction de leurs mouvements. 

Le music-hall est aussi en plein essor. Les spectateurs peuvent dîner en 
regardant un spectacle à l’Olympia ou aux Folies Bergère. Chansonniers, 
clowns, charmeuses de serpent émerveillent un public à la recherche de 
distraction, de sensationnel mais aussi d’exotisme.

La nourrice et le militaire, 
Phalibois

Poète en larme, 
Vichy Chanteurs napolitains, 

Vichy



La Charmeuse de serpent, un automate créé par Gaston Decamps évoque 
le numéro de danse indienne de Nala Damajanti aux Folies Bergère en 
1886. Le thème, qui est aussi repris par le Douanier Rousseau dans un 
tableau de 1907, montre une femme exotique et mystérieuse domptant 
un animal dangereux au son de sa trompette. L’automatier a particulière-
ment soigné la réalisation de cette œuvre qui a été produite à une dizaine 
d’exemplaires.

Pierrot et Dandy lunair  
Associé à la lune depuis sa création dans la Commedia dell’Arte au XVIe 
siècle, Pierrot a évolué au fil du temps. A l’origine, personnage grossier et 
naïf, il est devenu le compagnon mélancolique d’une lune qui le dédaigne 
et sur laquelle il pleure d’amour. La pantomime très en vogue au XIXe 
siècle, popularise un nouveau Pierrot, créé et incarné par l’acteur Jean-
Gaspard Debureau au Théâtre des funambules.

Les fabricants d’automates reprennent tout 	
naturellement le thème de Pierrot et de la lune et 
de nombreux automates lunaires apparaissent :	
Pierrot lunaire, L’aubade à la lune, Pierrot 	
écrivain…
Le Pierrot lunaire créé par Vichy est un clown 
qui tient un croissant de lune animé lui servant 
d’instrument de musique. Il semblerait que 
l’automate de la collection de Neuilly soit un 
exemplaire unique.

Le Dandy lunaire quant à lui évoque les figures 
des élégants excentriques de la fin du siècle 
comme le poète Robert de Montesquiou ou 
l’écrivain Jean Lorrain, avec leurs bijoux, canne 
et monocle. Le porte cigarette n’est pas factice :	
un mécanisme pourvu d’un souflet permettait 
à l’automate de fumer.

Little Tich est le nom de scène du 
célèbre clown Harry Relph 	

(1867-1928) qui  connaît une 
grande renommée à la fin du XIXe 

siècle à Londres et à Paris.
Tirant profit de son physique 	
atypique, il conçoit plusieurs 

numéros qui font son succès :	
notamment « la Señora » ou 	

Danseuse espagnole et 	
« la danse des grands souliers » 	

immortalisée par l’automate. 
Cette performance, inaugurée	

lors d’une tournée aux Etats-Unis 
en 1887, lui permet d’alterner	

 exploits physiques (il se hisse sur 
la pointe de chaussures 	

démesurées), cabrioles et 	
expressions comiques. 
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Mécaniques 
de salon

À l’imitation
de la nature

Reflets de 
nature humaine

Au cœur de
l’automate

Espace pédagogique

Automates
de cirque et 
de music-hall

 Mécaniques de salon
1 – La Venise imaginaire
2 – Les six scènes animées
3 – Le théâtre de danseuses
4 – La leçon amoureuse
5 – L’orchestre de singes 
6 – La pendule aux singes musiciens
7 – L’horloge les amours au ballon
8 – La pendule au funambule

 Reflets de nature humaine
18 – La pianiste ou Madame d’Agoult
19 – La ballerine ou le Cygne
20 – L’ange musicien ou Seraphita
21 – La dame à l’éventail
22 – La tricoteuse
23 – Le mangeur de pommes de terre
24 – Le poète en larmes
25 – Le chat botté 
26 – L’artiste peintre
27 – La nourrice et le militaire
28 – Le singe cuisinier
29 – Le singe prestidigitateur et les musiciens 
30 – Le souper au jardin
31 – Le singe fumeur
32 – Le groom électrique de vitrine

 Automates de cirque et de music-hall
33 – Little Tich 
34 – Le clown équilibriste sur  barres parallèles
35 – Le dandy lunaire 
36 – Le clown tireur à l’arc
37 – Pierrot lunaire
38 – Le clown à la guitare carrée
39 – Les chanteurs napolitains
40 – Les clowns insolents
41 – Le clown guitariste effronté
42 – L’escamoteuse
43 – Le nègre joueur de tambour
44 – Le nègre joueur de banjo
45 – Le gentleman fumeur et son chien
46 – Le clown au tambour basque  
47 – Le nègre au plateau de fruits
48 – L’éléphant et bayadère
49 – Le lion 
50 – La charmeuse de serpent

Panneau I : Histoire de la 
collection de Neuilly et de 
sa restauration

Panneau II : L’utilisation de 
la radiographie

 À l’imitation de la nature
  9 – La vache
10 – Le mas provençal
11 – Le galop à Longchamp
12 – La marine sous globe
13 – La cage à un oiseau
14 – La cage à trois oiseaux
15 – L’oiseau chanteur 
16 – Le cache pot avec oiseau chanteur
17 – Le buisson d’oiseaux

 Œuvres de Nicolas Darrot
51 – Injonction II, 2008
52 – Injonction VI, 2010
53 – L’oreille, 2008
54 – Le pays gras, 2008

Entrée

Sortie

Plan de l’exposition Histoires d’automates

54
Plan 

de l’exposition


